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Unentretien avt;c ...•• ean Dopérier
Combien il 's'en trouve, parmi les musi­

ciens d'aujourd'hui (d'hier aussi sans doute)
dont la figure ne se rappelle à la mémoire
du public qu'à intervalles trop éloignés pour .
laisser subsister entre eux une image précise;
à. la différence de confrères plus favorisés,
auxquels une particularité secondaire : pres­
tige d'exécution, rôle public coritinu, etc.,
etc., assure cette audience habituelle, avec
tous les avantag·es qui en résultent pour le
développement de leur ·carrière. Du côté Pu­
blic, figure le regret de beaux souvenirs dif­
ficiles' à préciser quant aux œuvres, l'igno­
rance où entre une part de sollicitude
affectueuse vis-à-vis des auteurs.

Ce n'est pas à l'un des cas extrêmes, où
l'intervalle se trouve tendu au de,là des pos­
s1bilités de la mémoire commune, que 'nous
allons' nous adresser aujourd'hui, mais à un
un cas moyen : deux impressions très vives
d'ordre symphonique, avec un intervalle
marqué, d'une œuvre claire et d'une œuvre somhre Images d'Epinal, suite symphonique,
première audition aux Concerts Poulet, 14-12-30; Tombeau. poème symphonique, pre­
mière audition aux Concerts Pasdeloup, 20-11-34, induisent à supposer qu'un compositeur
aussi bien armé dès la première rencontre, pourrait bien avoir un point de départ,
un· curriculum musical,. un ensemble d'œuvres méritant de retenir un instant l'atten-'
tion du lecteur (1). l l , l 'Ior:!.•• i

Colline de Montrouge : bien des points de la chaussée offrent encore, en dépit' de'
la construction envahissante, des échappées appréciab!es sur la proche campagne, dans
l'un des secteurs parisiens où elle mérite encore son nom.

- M. Jean Dupérier, s.v.p.? - 10' étage. - Voilà qui va bien, il est permis d'es­
pé~er un panorama... Et, de fait, la porte hospitalière sitôt ouverte, c'est un toUir
d'horizon presque complet qui s'offre à l'œil ébloui, de la terrasse qui prolonge le
hall {;iair. Voici, de gjl.uche à droite, dentelant l'horizon de leurs masses imposantes
ou de leurs lignes gracieuses, le sanatorium de Châtillon, géant de l'espèce, l'observa­
toire de Meudon 'baigné de verdure, les collines de Saint-Cloud' et de Suresnes, le
Mont-Valérien... ; à l'·extrême droite, Montmartre couronné par la ,basilique du Bacré­
Cœur. Sous eux, la perspective magique, jeu indéfiniment varié de lignes et de couleurs,
de la grande ville, spectacle enivrant pour la sensi.bilité la plus vUl~ire, mais que celle
de l'arti~te, du poète ou du savant charge en outre d'un contenu spirituel incomparable .

... A nous la longue patience, indispensa.ble, paraît-il.- à l'interviewer. Pour cette
fois, elle sera à ia charge du compositeur, qui en montrera, avec la meilleure grâce
du monde, une provision plus que suffisante coupée, il est vrai, pour la bonne règle,
de quelque musique.

- Je connais tout juste, par les commentaires ou circonstances qui ont' suivi la
première de vos deux œuvres entendues, votre qualité de musicien suisse, et ce qu'une
onomantique élémentaire me permet de déduire de votre nom lui-même quant à la
distinction nécessaire entre les trois Suisses. Ce que je souhaité apprendre de vous,'
c'est si votre éducation musicale fut toute nationale ou doit quelque chose à un' autre
pays, notamment à la France?

- Né à Genève, 1886, de père genevois d'origine française, de mère italienne. Cette
ascendancepaternelle explique sans doute la tenda.nce irrésistible qui m'a toujours attiré

': !
(1) D'autres manifestations, sans doute· non moins significatives, mals échappées, en leur temps, soit

• l'attentio!" soit à... la possibilité du signataire, seront rappelées au cours des pagf>s qui suiveJtlt
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ver.s la' musique françàise. Mes maîtres à Genève ant été H. Kl'ing (Harrrwnie), Jaseph
Laub'er, lui-même élève de Massenet (archestratian) et, paur la campositian, otto.
Barblan, le célèbre arganiste (dant le nom cannaît aujaurd'hui.un supplément de popu­
larité par Le disque). Maïs. des,t swrtout avec les maîtres palyphanistes· de la Renais­
sance et avec l'école française du XVIII" siècle que j'ai trauvé et dévelappé ma persan­
nalité propre. Bientôt suppléant de la classe de Lauber, j'ai enseigné l'harmonie
pendant dauze au treize ans, utilisant de préférence les traités de Dubais, de Gédalge ...
Parallèlement, désireux d'entrer plus avant dans la connaissance de l'archestrè., je me
s'lfis fait musidien d'archestre, chaisissant entre les instruments la flûte, camme parti­
culièrement bien placée au cœur de l'orchestre. (Ainsi Bach, qui jauait de tous les
instruments de son épaque, man'iait-ü de préférence l'afI,ta dans les ensembles de
cordes. Quant à la flût'e, mettant en défaut le Œiâan familier, n'est-ce paS! d'elle que
no.us sant venus quelques-uns de nos canducteurs les plus réputés, un TaffaneZ, un Ph.
Gaubert, un Rager Désarmières ...) J'ai jaué ainsi bien des œuvres, dans des directians
diverses, dans un _arche'stre casmopalite comprenant des Sui;sses, des Français, des
Allemands, des Belges, des Italiens ... qui atteignit jusqu'à l'effectif de BO musiciens.

- N'ayez-vaus rien sacrifié à la musique de chambre?
- Presque rien, des œuvr.es de jeunesse aujaurd'hui abandonnées, ma'is si l'an y

camp té les méladies, j'en ai un assez grandi nambre (1).
Paul' l'orchestre, valci : Conc:ertporur Ninette et Ninon (orchestre avec piana prin­

cipal), premièr.e auditian.,'par l'orcl:;l.estrede la Société des Concerts, direction Fouilloux,
en 1922 ; Musique à deux sôus, sùite sympnimique (orchesEre de chambre et piano solo),
plusieurs exécutions en -diverse's'vinEs 'de France et de Suisse; Cancert en fa, suitE
sYIIJ.phoniquede la forme Symphopie en trais parties: première audition aux COncerts
Poulet, 6-12-31, repris par la suite et complètement refondu sous le titre de Résan­
nances; L'étang, la carpe et le maustique, suite symphanique en trois parties (appa­
rentée par le sujet au « Festin de l;.I'.raignée »,. d'Alb. Roussel), première audition aux
Concerts Poulet, 23-10-32, directian Tomasi.

L!:'S Images d'Epinal (Poulet 14-12-30), qui ont laissé à leurs auditeurs une impres­
siên si vi-;e dè fr~icheur el1.s01einée, ont connu ailleurs une' non mains heureuse
fortune : à lsc::-deaux, Toulouse, Strasbourg, Lausanne, Besançon, deux années de
suite ... Elles constituen~ un fragment d'un Ballet, duquel une deuxième suite, Faïences,
n'a pas encore été jouée.

:i:,a partition est là, ouv,erte, elle naus présente en titres, ibandeaux, culs-de-lampe.
la plus fine série d'illustrations humoristiques dont puisse s'enorgueillir une édition
de haut luxe. ces charmantes· vignettes sont du compositeur. Sur la' muraille, ,de
verts et vigoureux paysa.ges, géuevois et parisiens, se prennent à chanter, se réclarpant
de. la même pate:mité : à n'en pas douter, le violon d'Ingres de notre musicien est
un pin-<:eau.Et, l'on ·se rend compte une fois de ·plus dans l'idée qui a déterminé la
présentation scénique, simplifiée à l'extrême, du Ballet : une simple toUe. de fond,
une grande feuille de papi,er vierge, sur laquelle des projections réalisent en courts
_tableaux successifs res sujets annoncés au programme, sujets que des adeurs humains
animent de leurs jeux mimés.

Tombeau est, conformément à son ~titre, unE: œuvre grave, dédiée par le musicien
à la mémoire de ses parents, Un thème unique, tour à tour diminué ou augmenté,
exprime l'unité du sentiment prafand qui oscille entre la révolte de la douleur ~etla
mélancoUe attendrie du souvenir .

... Une oeuvre nan composée, demeurée à l'état de projet, es~-i1 un musIcIen qui
n'en ait pas une dans sa mémoire au dans· ses cartons? Pour J, Du-périer, c'est Le

p.,ai,Da'IJid, mais oui, le poème biblique de René Morax· offert par celui-ci à son com­
patriote et que Dupérier déclina, trouvant trop court le délai imparti à la composition.
C'est alors ·(1921) que Morax l'offrit à Hanegger qui en tira - avec un record de
célérité dont an s.e souvient -..:...l'oeuvre fameuse que l'on sait·.

(1) Œuvres v'oca!es : 3 Sonnets . pour Hélène (Ro-nsaréi). Le ·Migna.rd luth : 3 mélodies sur des
textes de Louise Labé, La Raison passagère : ·__3. pièces pour ohacnt et pia.no ou orchestre sur des
poèmes de Pi-erre Ca-mo et Moreas. ConfesSIon bla.nc:Q:e, sur 4 poèmes d~ Geo,rg~s-Lou~s Garnier.
Des chœurs pour voix d'hommes (les nombreuses ,chor ••!es dont regorge !a SUlsse ont fourm à presque
tous les compositeur<5 àe -cette natioa"Toc.easion d'en composer) : Laissez jouer .jeunes gens (texte du
XV- g,) ; ltéveiIlez-vous, belle dormeuse (Dufresny) ; Voici 1•• douce nuit (XV- s.) ...
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... Et actuellement, avez-vous des travaux, des projets en cours?
- De,ux grandes œuvres de théâtre, l'une aChevée depuis six mois et dont il s'agit

d'assurer le placement. On pense malgré soi ..à la phmse de Gounod, écr'ite au bas de
la dernière pagre de l'une de ses partitions :-« C'est iCi 'que le plaisÏlr jin'it et que la
peine commence. » La peine est-elle plus grande en l'an deorise 1934 qu'elle ne l'était
clans les années 1850, où les. com'jJositeurs se heurtaient à une. barrière plus immaté­
Tielle,_mais non moins redoutable, d'inco7npréhensïon buté~? Voilà UJ'l, sujet rr'enquête~.

L'œuvre en question est Le Malade imaginaire, sur le texte même de Molière, allégé
avec déférence pour répondre aux exigences de la scène.

La seconde œuvr,e, en pleine ardeur de composition, est un Zadig, en 4 actes et
5 ta.bleaux, sur un . livret poétique d'André-Ferdinand Hérold : un poète bien connu
des musicJens, qui a collaboré avec Fauré pour « Prométhée », avec Levadé pour « Les
Hérétiques », avec Debussy ... en le mettant en rapport avec Pierre Louys, pèl'e de
« Bilitis », avec Mallarmé ... Et, lui, Hérold, avec bien d'autres. Mais -ce serait une autre
histoire ...

- Nous sommes pauvres de renseignements sur la musique si riohe et si complexe
de la Suisse. Nos bibliothèques ne nous offrent pas un seul ouvrage à jour, en français,
depuis le petit volume d'Albert Soubies: Suisse, qui est de 1909...

Et voici qu'une autre corde du violon d'Ingres entre., à ces mots, en vibration:
- Vous trouverez une parUe des renseignements cherchés dans l'ouvragé que voici, .

consacré par moi à Gustave Doret.
(Le violon d'Ingres, comme tout autre violon, a quatre cordes. Nous avons encore

pincé la ,chanterelle en lui demandant de nous faire connaître s'il ne se trouvait pas
dans quelque coin des croquis rapides et sans fâ~ons dont leerayon s'avouât respon­
slllbie : aussitôt sont sortis de leurs cartons. : passants, camarades, musiciens, officiels,
ballet siloencieux, riche seulement de voix intérieures.

Seule, la flûte h'est pas sortie de son étui. Mais qui sait si, avec un léger supplément
de patience, nous ne l'eussions pas fait sortir?

J.BAUDRY.
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